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Chapitre 1
Danila
D’un mouvement leste, je balance les photos sur mon bureau. Elles s’éparpillent dans un dégradé de couleurs assez esthétique devant un type ébahi. Ses yeux se rivent aux clichés, et sa mâchoire se serre.
– Quelle salope ! rugit-il, le visage rouge de colère.
Mouais. Si sa femme a ressenti le besoin d’aller voir ailleurs, il a sans doute sa part de responsabilité dans l’histoire. Peut-être pourrait-il se dispenser de l’insulter, par exemple. Mais je la ferme, ce n’est pas mon job de dispenser des leçons de morale (surtout que ce serait l’hôpital qui se fout de la charité). Non, mon boulot, c’est d’annoncer les mauvaises nouvelles. Bien sûr, il y a tout le travail en amont : les récoltes d’informations, les enquêtes, les planques. Mais finalement, j’en reviens toujours au même point : être le messager qui provoquera la déchirure d’un couple.
Eh oui, les suspicions d’adultère constituent la raison principale pour laquelle on fait appel à mes services. Évidemment, j’ai mon compte de recherches de personnes disparues, de légataires testamentaires, de patrons méfiants et autres avocats en manque de preuves, mais la majorité des gens qui sont prêts à m’embaucher en tant que détective privé, ce sont les cocus – ou du moins, ceux qui croient l’être. Parfois, ce n’est pas le cas, ils se font seulement des films par excès de jalousie. Pour moi, ça revient au même : ça me fait un client de plus.
Le sexe fait tourner le monde. Parfois, il brise des âmes et des vies. Parfois, il les sauve. Et parfois, il permet à un type comme moi de gagner beaucoup d’argent, suffisamment pour oublier que je ne peux plus exercer dans la police à cause d’une mauvaise blessure au genou.
Je ne suis pas si mal loti, en fin de compte, et ma nouvelle activité m’offre l’avantage d’être mon propre patron. Je peux mettre les pieds sur le bureau sans m’en prendre plein la gueule, et ça, ça n’a pas de prix.
– Si vous voulez, je connais un tueur à gage efficace, je déclare, pince-sans-rire, au type en face de moi.
Ma réplique a le mérite de lui faire détacher le regard des clichés. Ce n’est pas trop tôt : ça devait faire deux minutes au moins qu’il les fixait sans bouger. Il cligne des paupières, relève la tête et m’observe, hagard, pas le moins du monde amusé par ma tentative de plaisanterie. Dommage pour lui. Cela dit, il n’a pas l’air d’être un type très marrant. Tu m’étonnes que sa femme ait voulu voir si l’herbe était plus verte ailleurs…
– Je déconne, je me sens obligé de préciser en me raclant la gorge. En revanche, si vous le souhaitez, je peux vous conseiller un avocat très compétent.
Je joins le geste à la parole et farfouille dans le tiroir de mon bureau pour en extirper la carte de visite sobre et élégante de « Me Anatole Blanchard ». Quel nom à la con ! Le pire, c’est qu’à présent, ma sœur porte le même. L’angoisse… Donc, ouais : je refourgue mes clients à mon beau-frère (et beau, il l’est, sans conteste) ; en échange, il m’offre des putain de cadeaux à Noël. Par exemple, l’an dernier, j’ai reçu de sa part une magnifique Tag Heuer1 (qui a malheureusement fini écrasée par une batte de base-ball – mais c’est une longue histoire).
Bref, mon client récupère la carte sans grande conviction, ainsi que les preuves incriminant sa moitié – qui ne le sera bientôt plus à mon avis, mais après tout, je peux me gourer. C’est rare qu’une affaire d’adultère ne se termine pas en divorce, pourtant ça arrive. La dernière fois remonte à quelques mois, lorsque l’un de mes clients a découvert que son mec le trompait. Pour se venger, il a décidé de se faire culbuter – par moi, parce qu’être détective privé, c’est savoir payer de sa personne quelquefois, histoire de récolter des avis 5 étoiles sur Google. Ensuite, il s’est empressé d’envoyer une photo de sa séance de baise à son compagnon. Et quelle photo ! Je m’en veux toujours un peu de ne pas l’avoir gardée, parce que même si on ne voyait pas ma tête – ce n’est pas vraiment ce qui intéressait mon client –, mon cul était magnifique sur le cliché.
Résultat des courses, sur lequel je n’aurais jamais parié à la base : un plan à trois particulièrement torride dont les souvenirs me servent encore à me branler sous la douche.
Je sais, coucher avec un client, ce n’est pas très éthique, blablabla. Pour ma défense, c’est le seul avec qui j’ai sauté le pas ; les autres, c’étaient des clientes. Non pas qu’il y en ait eu tant que ça. Mais je m’égare et je crois que le cocu qui se trouve toujours en face de moi a hâte de se barrer, même si je comprends que le confortable fauteuil club installé pour satisfaire le postérieur de mes visiteurs donne envie d’y rester camper. Je me lève donc et contourne le bureau pour venir serrer la main du pauvre bougre.
– Merci, soupire-t-il sans conviction lorsque je lui tape dans le dos pour le réconforter.
Je me contente de hausser les épaules, parce que, franchement, que répondre à ça ? « Je vous en prie, ravi de vous avoir aidé à découvrir le pot aux roses » ? « C’est normal, vous m’offrez plein de thunes pour ça » ? « De rien, et n’hésitez pas à me conseiller à tous vos amis, il est temps qu’ils ouvrent les yeux eux aussi » ?
Non, vraiment, il n’y a rien à ajouter.
N’allez pas me traiter de sans-cœur. Parce que ce qu’il vit à présent, je l’ai vécu aussi. Il paraît que c’est ça qui m’a rendu désabusé et aigri. En tout cas, c’est ce que mes potes me rabâchent sans arrêt. Peut-être qu’ils n’ont pas tout à fait tort. Peut-être que je suis un sale type empli d’amertume qui ne croit plus en rien, et surtout pas en l’amour, à cause de tous les gens qui m’ont abandonné.
Ouais, je chiale sur mon sort, et alors ? Sérieux, j’ai de quoi. Je les accumule : premier amour avec qui j’ai découvert les joies du sexe, un type gentil, drôle et sublime avec qui j’étais persuadé de finir ma vie et qui s’est barré pour aller vivre le rêve américain ? Check. La femme pour qui j’aurais pu prendre une balle, mon roc, mon pic, ma péninsule, que je pensais épouser et qui a préféré la queue de son patron à la mienne ? Check. Un père absent et une mère suicidaire qui a fini par s’ouvrir les veines ? Check et check. Ma vie est digne d’un film larmoyant pour spectateur en mal de dépression. Il ne me reste que ma sœur. La seule personne qui ne me laissera jamais tomber. Dommage qu’elle porte un nom de famille merdique à présent… Franchement, elle aurait dû garder le nôtre. Kozma, c’est quand même bien plus classe que Blanchard, non ? D’ailleurs, c’est bien pour ça que je l’ai donné aussi à mon entreprise. Et n’allez pas voir la moindre mégalomanie là-dedans. Le truc, c’est que je n’ai aucune imagination. J’avais bien eu l’idée d’appeler mon agence « L’Œil de Moscou », ce qui, avouons-le, avait un côté cocasse et faisait honneur à mes origines russes, mais un ami m’a fait comprendre que ce n’était pas très démocratique.
À mon avis, c’était simplement un foutu rabat-joie.
Coïncidence, je le trouve justement dans ma salle d’attente alors que je raccompagne mon pauvre hère jusqu’à la sortie – sans lui souhaiter une bonne journée, car ce serait mesquin étant donné qu’il doit avoir une seule envie à l’heure actuelle, mettre sa tête dans un four et tourner le bouton à 200 °C. J’attends qu’il ait disparu avant de m’exclamer :
– Sammy ! Quel bon vent t’amène ?
Mon pote me jette un regard noir. Il déteste que je l’appelle Sammy, mais il déteste aussi que je l’appelle « ma tourterelle », alors que ça rime avec Samuel et que c’est bien plus original selon moi. Cet homme n’est décidément jamais content.
– J’étais dans le coin, je me suis dit que j’allais en profiter pour t’inviter à déjeuner, me répond-il.
Un ricanement s’échappe de mes lèvres. J’adore Samuel, vraiment, il fait partie de mes meilleurs amis, mais il n’est pas du genre à venir tailler une bavette en plein milieu de la journée. Sans compter qu’il ne bosse absolument PAS dans le quartier – et au vu de sa tenue ainsi que de l’arme rangée à sa ceinture, il est en service. Mais je ne crache jamais sur un déjeuner gratuit, surtout en si bonne compagnie. Alors j’accepte sa proposition avec enthousiasme.
*
*     *
Durant le repas, nous parlons de tout et de rien. Je déguste mon poisson – c’est l’été, et j’ai pris un peu de poids – pendant que Samuel se régale avec un hamburger qui me fait saliver. Le salaud, lui peut se le permettre, ainsi qu’un supplément dessert, là où je me contente d’un café noir.
Je me demande à quel moment il va finir par cracher le morceau – métaphoriquement, je n’ai pas envie de retrouver un bout de steak graisseux sur mon tee-shirt blanc, merci beaucoup. C’est alors qu’il se racle la gorge. Et je sais : c’est maintenant. Seize ans d’une amitié née à l’école de police, ça permet d’en apprendre pas mal sur les petites manies de l’autre…
Alors que je vois ses sourcils se froncer, je frétille presque d’impatience, bien que je ne sois pas certain qu’il ait une bonne nouvelle à m’annoncer. Voilà le truc : je suis le type le moins patient de la terre. Ce qui est assez paradoxal compte tenu de mon métier, qui consiste à passer la majorité du temps le cul vissé dans une bagnole à attendre pendant des heures que des gens daignent se pointer pour que je puisse prendre deux ou trois photos d’eux…
– Tu sais, commence Samuel, je repensais à ton souci d’assistant.
Oh ! c’est donc là-dessus que nous partirons ?
– Est-ce bien utile ? je grogne.
Sérieux, pourquoi chercher à remuer le couteau dans la plaie ? Je ne suis pas fait pour avoir un·e assistant·e, point barre. Revenir sur ce sujet serait futile.
– Écoute, Danila, insiste mon pote. Je sais que tu es un cas un peu… à part, que tu as du mal à déléguer et à garder ta queue dans ton pantalon, mais je t’ai trouvé la perle rare !
« La perle rare ». Rien qu’à ces mots, je sais que je ferais mieux de prendre mes jambes à mon cou. Malgré tout, je ne bouge pas – il fait trop chaud pour courir, et je n’en suis plus capable, de toute façon –, même si je retiens mon souffle.
– C’est maintenant que je commence à flipper, c’est ça ? je lâche.
Pourtant, avoir quelqu’un pour m’épauler ne serait pas du luxe. Mon bureau croule sous la paperasse, mon répondeur et ma boîte mail sont saturés de demandes en tous genres (de pubs, entre autres, pour des produits qui agrandissent le pénis. Franchement, ça me vexe. Le mien me convient parfaitement en l’état, et personne ne s’est jamais plaint jusqu’à présent, au contraire). Je sais que je n’ai pas de quoi me lamenter, mais c’est trop pour un seul homme, même un homme tel que moi. Sauf que toutes mes tentatives pour embaucher du personnel se sont soldées par des échecs, à cause de circonstances diverses comme l’herbe, les retards, les furets, les jumelles ainsi que, comme Samuel l’a fait si justement remarquer, ma queue.
– Fais-moi confiance, affirme-t-il. Elle vient de quitter la fac et cherche un travail en ce moment. Elle est sérieuse, volontaire, elle n’a pas sa langue dans sa poche et a du caractère. Je te jure que vous allez vous adorer.
– Nous étriper, tu veux dire.
Samuel secoue la tête, agacé par mon pessimisme, et je décide de me montrer sympa pour une fois.
– O.K., admettons. Qui est donc cette « elle » ?
Silence.
Y’a pas à dire, Sam sait ménager son effet.
– Oh ! c’est ma nièce, Claire. Tu vas voir, vous allez former une team du tonnerre.
C’est cela, oui. Aussi sûrement qu’il va geler en enfer…


1. Marque de montres de luxe.

Chapitre 2
Claire
Devant mon miroir, j’essaie tout un tas de fringues, des plus classes aux plus casual, à la recherche de la tenue idéale.
– Pourquoi tu ne demandes pas conseil à ton oncle ? s’enquiert Manon.
Je pivote pour faire face à mon amie, agacée par sa remarque. Très franchement, je la pensais au-dessus de ça.
– Hé ! Ce n’est pas parce qu’il est gay qu’il a un goût inné pour la mode, je lance. Merde, c’est quoi, ces préjugés ?
Manon esquisse un mouvement de recul.
Oui, bon, je me suis peut-être un peu laissé emporter.
– Qu’est-ce que tu racontes ? s’exclame-t-elle. Je ne disais pas ça pour ça, abrutie ! Mais ce type, là, Danila, c’est son pote, non ? Alors ton oncle devrait être en mesure de t’aiguiller sur la manière de t’habiller pour ton premier jour.
Oups. Moi et ma tendance à démarrer au quart de tour… Il faut que j’apprenne à me calmer et à tourner sept fois ma langue dans ma bouche avant de parler. J’aurais dû savoir que mon amie ne donnait pas gratuitement dans le cliché, je la connais depuis suffisamment longtemps pour ça. Depuis ma rentrée en première année d’école de droit, pour être exacte. École que j’ai abandonnée en cours de route, d’ailleurs, contrairement à elle. Raison pour laquelle je me retrouve à la recherche d’un petit boulot. Non que mes parents n’aient pas les moyens de subvenir à mes besoins – du fric, ils en ont à gaspiller –, mais j’ai l’espoir que trouver un travail rémunéré les aidera à surmonter leur déception de ne jamais me voir devenir avocate comme maman. Ce qu’il ne faut pas faire pour contenter ses parents…
Je jette mes vêtements en boule dans le placard puis m’effondre sur le lit. Manon a raison, et je décide de mettre ses conseils à exécution. J’attrape mon portable abandonné sur la table de nuit et rédige un rapide texto :
Il est plutôt jean-baskets
ou costard-cravate, ton Russe ?

Sachant pertinemment qu’au vu de son emploi du temps toujours surchargé, Samuel ne me répondra pas tout de suite, je laisse tomber mes essayages pour le moment.
– T’as prévu un truc ce soir ? je demande à Manon tout en attrapant une mèche de mes cheveux bleus pour en observer les pointes afin de déterminer s’il est temps ou non de passer chez le coiffeur.
Je me souviendrai toujours du jour où je me suis pointée chez mes parents avec ma nouvelle teinture. Mon père m’a balancé : « Tu n’es pas trop vieille, pour une crise d’adolescence ? » Je l’ai dévisagé d’un air outré, parce que, sérieux, « vieille », c’est un terme un peu fort appliqué à une fille de 22 ans, et j’ai décidé de laisser tomber. Ce n’est pas comme s’il était en mesure de comprendre, de toute façon. Ma mère et lui ont du mal à accepter que j’aie besoin de me démarquer, de faire preuve d’un peu d’originalité et de sortir des sentiers battus. Et puis le bleu, c’est plutôt cool, pas vrai ? Ça apporte des couleurs à la vie.
De toute façon, ce n’est pas comme si mes parents avaient souvent l’occasion de voir mes cheveux – de me voir tout court, en fait – parce qu’ils sont bien trop occupés. Ce qui me convient parfaitement : un brunch ensemble de temps en temps me paraît suffisant pour maintenir un lien familial acceptable entre nous.
La voix de Manon me tire de mon introspection capillaire :
– Ouais, je passe la soirée avec Théo. On se mate The Witcher. Tu veux venir ?
Je pèse le pour et le contre pendant quelques secondes. Pour : j’adore Théo, j’adore The Witcher, j’adore Henry Cavill – sa voix, son corps, son accent britannique, tout – et je suis certaine de passer un agréable moment entre potes. Contre : je n’ai pas envie de tenir la chandelle.
Et surtout, j’ai juste une flemme monumentale de sortir de chez moi.
– Je crois que je vais rester là et glander en pyjama, je lâche. Peut-être écrire un peu, si l’inspiration se présente.
Manon se redresse sur un coude et plisse les yeux.
– L’inspiration, hein ? Tu veux dire que tu vas passer ta soirée à surfer sur des sites de porno gay ?
Elle accompagne sa phrase d’un clin d’œil. J’éclate de rire avant de la repousser sur le matelas, où elle s’échoue sans aucune grâce. Décidément, elle me connaît trop bien.
– C’est pour me renseigner ! je m’insurge. Je n’ai pas envie d’écrire de conneries.
– C’est ça, raille-t-elle.
Je pose ma main sur mon cœur et déclare d’un ton solennel :
– Je jure ne chercher que la beauté de l’art et le perfectionnement de mon œuvre.
Manon secoue la tête, lève les yeux au ciel et réplique :
– Honnêtement, mate toutes les vidéos que tu veux du moment que tu me ponds un chapitre avant de te coucher. J’en peux plus d’attendre la suite !
Même si je ne le montre pas, cela me touche sincèrement de savoir mon amie si enthousiaste quant à mes romans. Elle est la seule personne de mon entourage à les lire, la seule avec laquelle je suis suffisamment à l’aise pour en discuter. Pour être tout à fait honnête, écrire a toujours été une passion, et je rêve secrètement d’en faire mon métier. Sauf que pour ça, il faudrait que je tente au moins de me lancer, histoire de tâter le terrain, et jusqu’à présent, je n’ai jamais osé. Rien qu’à imaginer la tête de mes parents, j’en transpire d’avance. Je sais que ce n’est pas le sujet qui les rebuterait. La preuve, l’homosexualité de mon oncle n’a jamais été un souci. J’ai su qu’il était gay toute ma vie : il a fait son coming out à 17 ans, soit longtemps avant ma naissance. Non, je crois que c’est l’idée même d’une « carrière d’auteur » qui les ferait sauter au plafond. Alors pour l’instant, j’écris de mon côté, avec Manon pour me pousser.
D’ailleurs, même si j’ai hâte de commencer mon nouveau boulot (sérieusement, qui n’a jamais rêvé de bosser dans un cabinet de détective privé et se prendre pour Veronica Mars ?), j’ai peur de ne plus avoir le temps d’avancer sur mon roman. Mais il faut faire des choix, et j’ai besoin d’argent pour prouver que je suis une fille capable et indépendante (ouais, j’ai lu ça dans un bouquin de développement personnel). Me concentrer sur le travail est donc une priorité. Mes héros attendront. Si possible nus et enlacés, histoire qu’ils ne trouvent pas le temps trop long.
*
*     *
Je suis en train de fumer une clope sur mon balcon lorsque mon portable vibre. Sam m’a enfin répondu.
Jean-baskets, ça ira très bien.
De toute façon, Danila ne fera pas attention à ton physique.

Euh… O.K. Comment suis-je censée prendre cette remarque ?
Toi, tu sais comment parler
aux femmes, je lui renvoie.
Tout s’explique, du coup.

J’éclate de rire à sa réplique. Il a vraiment réponse à tout.
Ha, ha ! C’est malin, je tape rapidement. Mais j’aimerais faire bonne impression.
Fais simple et efficace.
Il a interdiction de poser
le regard sur toi, de toute façon.

Je n’ai même pas encore rencontré ce type que mon oncle a déjà sorti les crocs. C’est à la fois adorable et agaçant. Cela dit, je me demande si je dois me méfier de ce fameux Danila. Est-il un serial baiseur prêt à me prendre dans ses filets ?
C’est ça. Comme si Sam me laisserait courir un tel risque…
M’envoyer dans la gueule du loup à attendre que je me fasse bouffer, ce serait le comble pour mon tonton surprotecteur et adoré. En vérité, je ne sais pas pourquoi il s’inquiète. Après tout, mon futur patron a quasiment la quarantaine, je suppose qu’il a d’autres chats à fouetter que de s’intéresser à une fille de mon âge.
En attendant, j’écris :
Ça risque d’être pratique pour travailler. Je devrais peut-être lui prévoir une canne. Ou un chien. Il aime les chiens ? Évidemment, tout le monde aime les chiens.
Et je suis assez grande pour me débrouiller seule, tu sais. Je n’ai pas besoin que tu joues les anges gardiens.

La réponse de Samuel ne se fait pas attendre :
Je sais, mon cœur. Mais mieux vaut prévenir que guérir. Et Danila n’aime pas les chiens – ce qui est peut-être logique pour un ours mal léché tel que lui.
Le monstre !

J’adore Samuel, sincèrement. C’est sans aucun doute le meilleur tonton du monde. Il est gentil, attentionné. Et il fait baver tous mes copains et copines. Il faut dire qu’il est sacrément canon, comme ma mère. Ils se ressemblent comme deux gouttes d’eau, et j’aime à croire que la génétique a été généreuse avec moi aussi. Je ne me considère pas comme une bombe (ce serait trop narcissique), mais je n’ai pas à me plaindre, et je sais en profiter. Alors, autant dire que le Russe, je ne vais en faire qu’une bouchée. Tout ours mal léché qu’il est, il va finir par me manger dans la main. Du moins, je l’espère, parce que s’il est tel que me l’a décrit Sam, je ne suis pas sûre de franchement me marrer. Après tout, peut-être que je parviendrai à le dérider. Yep, c’est un défi pour Super Claire, et je suis prête à le relever.
Finalement, après cette conversation, c’est à la fois impatiente et pleine de doutes que j’attends ma rencontre avec mon futur patron.
Peut-être que je pourrais l’amadouer avec de la vodka ?
Je fronce le nez d’agacement envers moi-même. Et dire que j’ai fait la morale à Manon sur les clichés…
Quoi qu’il en soit, je vais bientôt être fixée. Dans moins de quarante-huit heures, je saurai si j’ai bien fait d’accepter la proposition de Samuel ou si, au contraire, je le laisse compter jusqu’à cent pour se planquer pendant que j’affûte mon couteau.
J’ai hâte.



Chapitre 3
Danila
– Elle a les cheveux bleus…
Voilà les premiers mots qui sortent de ma bouche lorsque Samuel et Claire se présentent à l’agence pour son premier jour de travail. Parce que, sérieux, elle a les cheveux bleus ! Qui fait ce genre de truc ? Qui se lève un matin en se disant « Blond ? Pff, tellement banal, je vais me teindre en turquoise ».
Bordel.
– Hé ! je suis là !
Je baisse la tête vers la nouvelle venue et croise les bras. Elle est ridiculement petite. Et agacée, aussi, je crois. C’est… mignon ? Et déstabilisant, un si petit être qui me fusille du regard.
– Tu as les cheveux bleus, je répète, mon regard ancré au sien.
D’ailleurs, le bleu, c’est également la couleur de ses yeux. Bleu foncé. Couleur océan déchaîné.
Océan déchaîné ? Bordel, il faut que j’arrête les comédies romantiques, moi.
– C’est un souci ?
Je pourrais lui répondre qu’arborer une teinture aussi flashy n’est pas le plus pertinent pour bosser en tant que détective privé, puisqu’il faut savoir se faire le plus discret possible lors des planques. Mais ce n’est pas la principale raison pour laquelle je bloque sur sa couleur de cheveux. En réalité, ce détail étrange est la seule chose qui empêche ma langue de râper le sol. Claire est carrément canon. O.K., la beauté extérieure, c’est surfait, blablabla. Mais je reste un esthète, et franchement, il faudrait être aveugle pour ne pas se rendre compte que cette fille est sublime. À peine mes yeux se sont-ils posés sur elle que mon cerveau a fondu.
Heureusement, je sais demeurer professionnel en toutes circonstances.
Hum.
– Pourquoi ? je rétorque. Tu changerais de couleur si c’était le cas ?
Je prie pour qu’elle dise oui, parce que vraiment, ses cheveux sont trop perturbants. Je suis sûrement traditionaliste, mais je ne comprends pas cette nouvelle mode d’arborer des colorations farfelues. Les femmes sont tellement belles au naturel, pourquoi vouloir se cacher derrière des artifices ? Peut-être que je suis simplement trop vieux pour comprendre, même si ça me fait mal de l’admettre.
Elle fait mine de réfléchir en tapotant ses doigts fins contre ses lèvres roses, puis lâche :
– Eh bien, en fait… Non, jamais. Vous me prenez comme je suis ou vous ne me prenez pas du tout.
– Te prendre ? je répète, ahuri.
C’est qu’elle n’a pas froid aux yeux, cette gamine.
– Pour le job, Dan, intervient Sam.
L’espace de quelques instants, j’avais totalement oublié sa présence. Il faut dire qu’une fois qu’on a posé le regard sur sa nièce, difficile de s’en détourner. Avec son nez retroussé et ses taches de rousseur, elle donne envie de mordre ses joues et de lécher ses lèvres, d’embrasser sa peau pâle et de…
O.K. Calmons-nous. N’oublions pas que malgré tout, elle a les cheveux bleus. Et qu’elle sent… le tabac ?
– Tu fumes ? je lui demande.
– Ça m’arrive.
– Elle fume, je gronde entre mes dents. Bordel, Sam, elle a les cheveux bleus et elle fume.
Non pas que je m’inquiète pour sa santé, mais l’odeur de la cigarette n’est vraiment pas ce qu’il y a de plus agréable.
– Calme-toi, grincheux. Elle ne va pas te cracher sa fumée dans la figure, réplique Sam, à mi-chemin entre agacement et amusement. En plus, comme ça, tu garderas une distance raisonnable avec elle.
Qu’est-ce que c’est supposé vouloir dire, au juste ? Je ne suis pas le mec le plus gentleman du monde, mais je ne suis pas non plus un animal. Enfin, pas tout le temps.
– Sérieux, les gars, est-ce que vous pourriez arrêter de parler de moi comme si je n’étais pas là ? s’exclame Claire en posant les mains sur ses hanches. C’est macho et insultant ! Vous voulez de moi, oui ou non ?
C’est à mon tour de faire mine de prendre le temps de la réflexion. Certes, je ne suis pas aussi gracieux que Claire, mais au petit sourire qui se dessine sur ses lèvres, je crois que je viens de marquer un point. Ce qui n’est pas négligeable, étant donné que je dois être à environ moins 8000, compte tenu de sa réaction à mes moindres remarques depuis que nous nous sommes rencontrés. Soit il y a trois minutes à peine. Faire un aussi mauvais score en si peu de temps, ça craint.
– Je suis d’accord pour faire un essai, je déclare.
Claire cligne des yeux et tourne la tête vers Samuel.
– Il se fout de ma gueule, hein ? explose-t-elle. Dis-moi qu’il se fout de ma gueule. Tu sais qu’un pote m’avait trouvé un job dans une boîte de prod et que j’ai dû refuser parce que je m’étais déjà engagée auprès de lui ? Alors, s’il te plaît, dis-moi que c’est une blague.
– Hé ! merci d’arrêter de parler de moi comme si je n’étais pas là. C’est mesquin, comme comportement !
Et bim. Un partout, égalité. Non mais.
L’oncle et la nièce se tournent de concert vers moi pour me dévisager.
– Franchement, j’avais peur de la différence d’âge entre vous, mais j’aurais dû savoir que ce ne serait pas un problème, vu que vous avez tous les deux à peu près 8 ans dans votre tête, déclare Sam après avoir poussé un soupir.
Puis il jette un regard à sa montre et ajoute :
– Bon, c’est pas que je ne vous trouve pas divertissants, mais y’en a qui doivent aller bosser. Je vous laisse faire connaissance. S’il vous plaît, ne vous tapez pas dessus, d’accord ? Comportez-vous comme des personnes civilisées.
À ces mots, il nous tourne le dos et dévale l’escalier menant au rez-de-chaussée. Claire et moi restons les yeux rivés dans sa direction jusqu’à ce qu’il disparaisse de notre vue, et même après. Le silence s’installe entre nous, épais, étouffant, et je finis par me racler la gorge pour le dissiper.
– Café ?
Claire se retourne et plante son regard dans le mien. Bon sang, même si ça semble niais, je crois que je pourrais me noyer dedans.
Ouais. Je devrais ralentir sur la lecture des vieux romans à l’eau de rose – hérités de ma grand-mère, je n’allais pas les jeter, valeur sentimentale, tout ça.
Lorsque ma nouvelle assistante me précède à l’intérieur de la petite cuisine attenante à ma salle d’attente, j’ai envie de lui lancer un « Je t’en prie, fais comme chez toi », mais je me tais, parce que franchement, l’admirer de dos vaut carrément le coup de la fermer.
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